
Dessins de la nuit 

 

       « Ils sont célestes les yeux  

que la Nuit a ouvert en nous. » 

Novalis, Hymnes à la nuit 

 

C’est bien de l’Ouvert qu’il s’agit : dès le premier regard, les dessins de Siripoj 
Chamroenvidhya nous invitent à une promenade dans la nuit qui nous emmène 
au plus près de nous-mêmes.  

C’est de la matière même du fusain que surgissent les étoiles, scintillement jailli 
de la densité du noir, lumière qui fait irruption du papier lui-même dans l’obscurité 
veloutée du dessin. La nuit est douce dans les dessins de Siripoj, mais elle est aussi 
exigeante : elle nous questionne sur notre présence dans l’être au monde, elle fait 
basculer nos repères tout en maintenant notre rapport au réel : où finit la terre et où 
commence le ciel ? Sommes-nous près d’un corps ou près des étoiles ? Ces corps 
célestes sont-ils une perception sensorielle pure de la matière du dessin ou sont-ils 
produits par notre imagination qui en fait une interprétation consciente ? Impossible 
de le dire, car le travail de Siripoj ne sépare pas le sensible et l’intelligible. Il est « 1) en 
rapport à un mystère au cœur de la matière », il « dissout la distance entre matière 
et pensée et se met à l’écoute. » Son œuvre est de l’ordre de la pensée en tant 
que processus multiple et entier.  

 « 2) Derrière les masques que nous inventons, il y a la nuit, et cette nuit nous 
parle dans une langue que nous n’avons pas encore reconstituée. » Les dessins de 
Siripoj parlent, et c’est pour nous emmener dans l’exploration d’un espace où il n’y 
a plus ni intérieur ni extérieur, dans un mystère cosmique extrêmement généreux, 
ouvert à quiconque se laisse toucher par ce surgissement de texture.  Il crée 
l’atmosphère où le mystère peut faire irruption.  Il nous offre la possibilité d’écouter  
avec les yeux le secret très personnel dont nous parle la nuit. 

Marie Dominique Kessler, mai 
2009 

1) Fabrice Midal, Peti t traité de la modernité dans l’art 

2) Alain Jouffroy, Une révolution du regard 

 

 

 


